
Journal», t donné a un de nos « n f i t e e s 
tes renseignements suivants : 

Tai déposé, en effet, a la fia da mai* dar-
nier, une plainte contre tneonnu A 1* tuile 
de certaine» manoeuvres tentées poar ame
ner la baisse de* actions ta « Petit Journal ». 

Je connaissais déjà ces manoeuvres, et je 
me proposais d'y mettre an terme lorsque 
Se (us avisé que les actionnaires ta « Petit 
Journal » avaient reçu, le 86 lévrier dernier, 
ta circulaire que voici. 

M- Prevet nous montre une circulaire A 
ec-tète de la <> Caisse du Moniteur de lu 
Banque et de la Bourse », 8, rue St-Georges, 
dans iaqueUe il était annoncé uue la société 
du a Peut Journal « « ne devait pas donner 
de dividende en 1907 ». Les porteurs, ajou
taient les signataires, ont tout intérêt s ven
t r e des titres qui ont dête subi une naisse 
considérable et dont la dépréciation ira s'ac-
nen tuant. 

— En présence de ces allégations menson
gères, continue M. Prevet mon devoir d'ad
ministrateur délégué des actionnaires du 
« Petit Journal » était d'informer la Justice. 

M. Berthelot. commissaire aux délégations 
Judiciaire», entendit le diectaur de la «Cais
su ta Moniteur da la Banoue et de la 
liourse », qui déclara qu'il n'était pour rien 
ni dans la rédaction ni dans l'envoi des cir-
çuli'.ires. 

— Quel but poursuivait-on en cherchant à 
déprécier les actions du « Petit Journal » t 

•a— Les auteurs de caa manoeuvres avaient 
pour but d'accaparer le plus grand nombre 
possible d'actions du « Petit Journal » afin 
d'obtenir la majorité à l'assemblée générale 
ries actionnaires qui doit avoir lieu dans les 
premiers jours d'avril. En tout cas, ils ten
daient une véritable esoroauerie en annon
çant qu'on ne distribuerait pas de dividende 
pour l'année 1907. 

Le directeur de la « Caisse du Moniteur de 
ta Banque et de la Bourse ». que nous avons 
vu également, noua a déclaré qu'étant ab
sent dans le courant du mois de février der
nier, un couUaaier avec lequel il est en rela
tions suivies d'affaires était venu dans les 
bureaux de la « Caisse du Moniteur », où il 
avait ses entrées et avait tait Imprimer les 
circulaires sn question sans le prévenir. 
'Aussi, quand M. Berthelot lui demanda pour 
la première fois des explications a ce sujet, 
él ne savait même pas de auoi 11 s'agissait. 

Au Crédit Minier 
Ces bureaux du Crédit Minier et Industriel 

32, rue Blanche, et ceux de la Banque fran
co-espagnole, 1, rue Saint-Georges, sont fer-
•pi.s. Des agents stAlionnent devant les por
tes et maintiennent difficilement les nom
breux curieux qui veulent y pénétrer ou qui 
désirent simplement voir. 

Des groupes se forment devant rtmmeu-
Me. Ce sont des actionnaires qui viennent 
aux renseàgnwnenta ; mais personne ne 
peut leur en donner, tl y a dans la foule des 

ens de toutes conditions, des ouvriers, des 
u'iquiers. de petits rentiers. 
ici, une vieille femme se lamente : elle a 

ransneré trente mille francs, tout son avoir, 
,1 neh«1er des actions des sociétés lancées 
rinr M. Rochette. Ailleurs, c'est un petit Ita
lien, qui a perdu une dizaine de mille francs 
une ses parents avaient péniblement amas
sés. V!n offleier en retraite, «ni demeure A 
Non terre, a versé quatre-vingt mille francs ; 
il ne lui reste plus que sa pension. D'autres 

Îersonnes déclarent avoir vendu des obliga-
ions du Crédit Foncier on de la Ville de 

Prirls pour acheter des actions émises par le 
prédit minier. 

Plusieurs employés «oit des bureaux de 
Paris, soit des agences de province, sont lé
tal plupart avaient mis de l'argent dans les 
affaires Rochette : un employé de l'agence 
d'Angers avait consacré à l'achat d'actions 
de plusieurs de ces sociétés une somme de 
85.000 francs dont il venait d'hériter. 

Les employés se réunissent 
Une centaine d'employés des établisse

ment? Hoorielte parmi lesmjete ae trouvaient 
ide nombreux représentants des agences de 
province, sa sont rendus, an cortège, ce ma
tin, dans les salons Coquet, boulevard de 
Oichy, où Us ont taon une réunion. 

Les ari» étaient très partages, d'aucuns 
«'acharnant à défendre le prisonnier alors 
que d'autres réclamaient contre lui déner-
giquee sanction». Aucune djêfteten n'a été 
Frisa. 

Un chef de service da la Banane tranco-
ajapagnote, que noua rencontrons a l'Issu* 
de cet** lewiniisi, non» déclara, é nouveau, 
que aon patron sortira la tète basée du cabi
net ta fan* an—u aattom, 

Et < w m non» lui taiaona remarquer que 
las contre* écrasante panâtes et par noua et 
par no» rusante — démontrent, ou tant an 
moin», iirantent déanusara» «rue Roebette 
mena de «aété de oceor aaa dienU é la ruine, 
U répbqu» t 

— J'ai osé dea chiffres exacte, mer. J'af
firme «an, lorsque l'opinion pabtti*ne aa sera 
ressaisaav on reconnaîtra que j'ai dit vrai at 
que dé krach, il n'y an • pas, é proprement 

toutes nos valeurs cotée» 
Jlemsnt la panique 

de notre clientèle explique 
t, mate d'Ici qnetrrnse jours cas 
st à nouveau an hinsaa, et ce. 
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pas tardé S as faire sentir a' la Bourse. Ce 
marché da la coulissa sa montra n*rre*jT, 
et on assurait que la cause de ce malaise 
étaient las engagements pria vie-A-vta de 
Rochette par plusieurs maisons de coalisa». 

On citait même la nom de l'une d'entre 
elles, la maison Quantin, Richard et Cto. 

Au numéro 132 de la rua Ré&uœur, où 
sont installés les bureaux da ta banque 
Quantin, on se refuse à confirmer ou A dé
mentir la nouvelle. 

En outre de la maison Quantin, qui per
drait dans le krach une somme dépassant 
3 millions, deux autres coulissiers chargés 
d'opérer pour le compte de Rochette sur les 
actions du Manchon Halte, verraient leur» 
intérêts gravement compromis. 

Rochette, assure-t-on, avait aussi chez un 
grand nombre de banquiers qui marchaient 
de pair avec lui, un découvert assez fort et 
de ce fait encore tl faut s'attendre é des sur
prises prochaines. 

A l'ouverture de la Bourse, on affirmait 
que le « pouf » du Crédit Minier pourrait 
atteindre 150 millions. 

Les Court dégringolent 
L'effondrement des cours des valeurs émi

ses ,jar le financier Rochette, qui s'étaii ma
nifesté dès hier n'a fait que s'accentuer au-
jourl'hui. 

Voici, en effet, les cotes relevées cet après-
midi à la Bourse. 

Banque Franco-Espagnole... 
Aujourd'hui 

Manchon Hella 
Aujourd'hui 

Buisson Hella gaz Méthane. 
Aujourd'hui 

Mines de Nerva 3 
Aujourd'hui 

Charbonnages de Laviana... 
Aujourd'hui 

Le «financier» de M.Rochette 
On sait que M. Rochette était directeur 

d'un Journal . « Le Financier ». 
Malgré l'incarcération de son directeur, le 

« Financier », journal officiel de Rochette, 
a paru ce matin comme à l'ordinaire. 

A la seconde page de son édition, il se 
borne — pour éviter de fournir des explica
tions difficiles — à publier, sous le titre 
« Groese émotion en Bourse ». le filet sui
vant : 

« Notre Administrateur-dêtétraé, M- Ro
ebette, a été arrêté provisoirement ce ma
tin ; dans les circonstances actuelles, et pour 
sauvegarder nos intérêts à tous et eurtout 
ceux de la clientèle, il convient de nous 
grouper autour de lui et de lui garder la 
confiance que nous avions en lui dans le 
passé. 

« Tous Jes Actionnaires de Paris sont con
voques pour jeudi soir, salle des Agricul
teurs ; M. Rochette fera l'impossible pour 
leur parler. Tons les actionnaires de pro
vince sont convoqués pour samedi soir, à 
huit heures. 

« H y a lieu, pour voue, de taire tout votre 
possible pour enrayer la panique qui pour
rait se produire dans la clientèle ; nous 
avons la conviction que toutes les affaires 
entreprises par la maison donneront les ré
sultats qu'on en attendait 

« Vos dévoués. » 
En Bourse, des bruits contradictoires ont 

circulé. De ceux-ci, les seuls oui nous soient 
officiellement confirmés, concernent l'en
caisse du Crédit Minier et Industriel, qui 
dépasserait 10 millions et le conviction qu'on 
a, en présence de ce fait, des grande* chan
ces d'éviter un désastre financier pour une 
série d'affsires où de considérables intérêts 
de la petite épargne sont, du reste, engagés. 
On escompte qu'aucune panique ne ae pro
duira, comme c'est l'intérêt mam» de» inté
ressés. 

Une interpellation 
a la Chambre 

An sujet de l'affaire Rochette, M Cec-
caidi, dépoté da l'Aisne, s'exprime ainsi 
dans les couloirs de la chambre : 

« On ae souvient qu'an mois de novem
bre dernier, j'interpellai le gouvernement 
an sujet des actions des chemins de fer 
départementaux dont te Banque Franoo-
Eapagoote venait de faire l'émission. 

| • La lendemain, un da mes collègues 
m'apporta une circulaire confidentielle dans 
Isuriaalte te Banque Franco-Espagnole an
nonçait A aaa souscripteur» qu'aile les rem-

Ces observations, il faut le remarquer, 
Sont uniformément faites car tous les cou-
lissiers et financiers qui approchèrent Ro
chette, mais , croyons-nous, que par ceux-là 
seulement. 

L e contre—coup en Bourse 
La répercussion du krach dn Crédit Mi

nier et de la Banque Franco-Espagnole, n'a 

« Or. après le rkaoh qui vient d'éclater. 
te vais aller voir M. Briand, ministre de 
la tenace. Mate j'estime dore» at déjà m i l 
est nécessaire Tu'on débat soit institué a 
la tribune de te Chambre pour sauver-"der 
Isa telaréts da la petite épargne e t pour dé
partager les responsabilités. 

a A mon avis, ce débat doit avoir iieo 
avant tes vacance» ». 

Pour éviter les krachs 
Da différents côtés on nous posa cette 

queattnn : Est-il donc impossible d'éviter 
de pareils désastres financiers T La ques
tion est complexe. Nous lavons posée à une 
personnalité qualifiée. 

« On sait, noua a-t-elte dit. qu'A te fa
veur ou « boom » provoqué l'an dernier à 
pareille époque par te hausse du cuivre, 
il a été introduit surtout sur le marché an 
banque et sur le marché Libre, un nombre 
considérable d'actions de sociétés françai
ses et étrangères, ayant pour objectif le pla-
cement de leur propre papier. Ce sont ces 
valeurs que M. Neymark qualifiait si juste
ment « d'éruptives ». 

m La plupart de ces titres sont aujour
d'hui invendables, et la perte subie de ce 

chef par 1 éparpja* française attelât 
somme dépassant plusieura centaine» 
millions. 

« D est à craindre d'ailleurs que « 
krach Rochette soit A bref délai soivi d'au 
très krachs. 

N'annonoe-t-on pas que M. Gilbrun, subs 
«tut chargé de l'enquête préliminaire sur 1< 
affaires Rochette instruit en os moment mi. 
me une affaire A peu près Identique. Mali 

Rochette aurait débuté à Metun comme 
~i coiffeur, chez un perruquier établi 

mètres environ de la succursale du 
t Minier et Industriel ; il devint ensuite 

Son da café 
"tchette venait deux foie par semaine au 
s*s en automobile voir son père. 

A Nantes 
t intes. 24 mars. — L'arrestation de M. 

cette fois, a rencontre de Rochette, ancie^Htette a produit une grande sensation a 
groom, les personnalité» compromises s o n H J"te3 ; 'a petite épargna serait très éprou 
des mieux apparentées. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

« La série des désastres menace donc de 
s'allonger terriblement ; aussi les pouvoir! 
publics seront-ils appelés tôt ou tard ' 
s'occuper de cette Tueslion. 

A notre avis ils devront tout d'abord . 
viser la loi sur les sociétés françaises paj 
actions ; exercer une surveillance étroiu 
sur l'Introduction dea valeur» étrangère» al 
dehors du marché officiel ; rendre effective 
la responsabilité de» administrateurs. 

En ce qui concerne les fonctions de « H » 
missaires des comptes, instituer chez nom 
quelque chose dans le genre de la « Char 
tered secountant u. 

Ln projet de loi dans ce sens a, d'au 
leurs été déposé sur le bureau de la Charn 
bre, mais 11 n'est jamais venu en discussion 

Enfin mettre en cause, sinon ta responi 
sabilité des journaux financière, celle de* 

lanceurs » de l'affaire. 
Ce sont là et très succinctement, conclu) 

notre Interlocuteur, les moyens oui m'ap 
paraissent de nature à rassurer l'épargn» 
Française, el éprouvée depuis quetquî 
temps a. 

Ml. Cruppi et M. Rabier 
Des journaux ayant annoncé que M M B 

Cruppi et Rabier, s étaient entremis en f a B 
veur de Rochette pour empêcher les PoufT-
suites, r « Agence Havaa » communique te 
note suivante 

On nous prie de déclarer que M. Cruppi 
ministre du Commerce, n'a jamais eu eva 
relations avec M. Rochette qu'il ne connalB| 

V a u t r e part M. Rabier, député. v i e* l»ré j | 
sident de la Chambre, n ^ f a i t A « » 9 ™ ™ ° f 
ment des démarches auprès de M. la garde 
des sceaux, en faveur de M. Rochette. 

Au Parquet 
Paris, 24 mars. — Bian^que s'étant entre-J 

tenu cet après-midi avec MM. Graux et Le-
marquis, nommés hier liquidateurs judi-S 
Claires du CrédU minier et de la Banque I 
1- rauco-lispugnole, et aussi avec M. Blot,M 
sous-cliof de la sûreW, M. Berr, juge d'ins-l 
truclion, ne s est livré A aucun acte d'ius-J 
truction. 

Des plaintes continuent d'arriver au Par
quet, mats elles ne sa chiffrant pas par cen
taines ainsi qu'on l'a dit. 

.Depuis l'arrestation de M. Rochelle, il en 
est seulement, A l'heure actuelle, parvenu 
une dizaine au procureur de la République. 
L'une de celles-là ne saurait même concer
ner le financier . elle viserait plutôt un de 
ses employés. 

Hier, en effet, vers trois heures, une vieille 
dame de la rue du Bac en relations d'affai
res avec la Banque Franco-Espagnole, rece
vait la visite d'un employé de cet établisse
ment, fermé depuis le matin ; elle ignorait, 
celr, va sans dire l'arrestation de M. Ro
chette. et sans difficulté, elle lui versa la 
somme de 2,0U0 francs qui lui était récla
mée. 

Elle ae plaint aujourd'hui et la sûreté se 
préoccupe de rechercher l'encaisseur. 

L'ÉMOTION EN PROVINCE 

« i i r n i r M 
tion, A Toulon, A Lyon, A Bordeaux, notera 
ment de nombreuses personnes se sont ren
dues dans les locaux de cette société et y 
ont fait eni ndre leurs protestations. 

Les administrateurs des agences ont été 
informés par le parquet de Paris qu'ils de
vaient surseoir A toute opération. 

A Marseille 
Plusieurs centaines de personnes se sont 

rendu.s ce matin aux guichets de la succur
sale du Crédit minier. 

Elles demandaient des explications an di
recteur local, M. Rauchin. 

Celui-ci a rassuré les clients et une pan-
car*. 3 ainsi conçue a été affichée sou» le hall 
de la banque : 

« l.es mesures prises contre M. Rochette 
sont injustifiées. Un comité s'est constitué 
pour défendre l*s intérêts des porteurs ga
rantis par 10 millions de dépôts en banque. » 

Le i .quet n'a opéré aucune perquisition 
et il n'a pas encore reçu d'instructions A cet 
égard A ouïe heures, la banque a fait affi
cher qu'elle serait fermée pour deux jours et 
les portes se sont clo9es. 

A Melun 
Melun, 24 mars. — A Melun. où Rochette 

est né. et où sa rapide fortune avait eu un 
retentissement considérable, la nouvelle de 
sa déconfiture et de son arrestation a pro
duit une sorte de consternation. Plus de 600 
personnes stationnaient ce matin au coin 
de la rue de la Rochelle et de la rue Saint-
Etienne, où se trouve la succursale du Cré
dit minier et industriel. 

On assure qu'un très grand nombre de 
cultivateurs et de petits rentiers avalent con
fié leurs économies A leur compatriote. 

Mme Rochette mère se trouve actuelle
ment A Biarritz auprès de sa belie-fule. 

Une perquisition a eu lieu ce malin à la 
succursale du Crédit Minier et Industriel. 

v La succursale dn Crédit Minier a été 
fiée dans la matinée, et il y a eu perqui-
#n et apposition de scellés. Le directeur 
(Absent depuis samedi. 

A Saint-Etienne 
nint-Etienne, 24 mars. — La majeure par-

(des clients stéphanois du Crédit Minier 
industriel sont venus dans la journée dé-
rfer au directeur qu'ils ne lui retiraient 
t leur confiance. ' _ . 
a succursale comptait environ 1,200 

(tUs. Son chiffre d'affaires atteignait plus 
deux millions. 
lu a payé A guichets ouverts tes compte* 
diteurs, et les titres dûs à la clientèle ont 
i remis A la première demande. 

A Dijon 
lijon, 24 mars. — La déconfiture de te Sc
ié du Crédit Minier et Industriel cause A 
on une vive émotion. Rien que dans le 
jertement de ta Côte-d'Or, on évalue las 
•tes A près de deux millions. 
Aussitôt la nouvelle connue, de nombreux 
ianciers ont afflué au siège de la_ société, 
lis ils n'ont pu avoir que la confirmation 
la nouvelle. 

Dn a affiché A la porte de la auccursale 
e dépêche ainsi conçue : « Mesure prise 
lire Rochette injustifiée. Conserves calme 
dites A clientèle que comité se constitue 
ar défpndre ses intérêts qui sont garantis 
r nos dépôts en banque s élevant A 10 ma-
ns ». 

L'émotion dans la Région 
A LILLE 

•U9 DE DOUEE CENTS LILLOIS SE-
HAXENT VICTIMES DU KRACH l — 

NOTRE ENQUETE 

V>mme nous le disions hier, le krach Rc-
:tte a en notre ville une pénible repère ua-
n. 
Combien de rrtits rentiers, de commer-
«ts, d employés, de mineurs et de veuves, 
*ent sombrer leur rêve par la perte de 
irs économies placées dans les sociétés 
idées par Hochette ? 
teaucoup d actionnaires de ce» nombreu-
i sociét-'S possèdent des titres pour des 
rimes importantes. Certaine ont pour 40 | 
60 000 francs d actions ! 
• autres, des fonctionnaires, des prêtres, 

e. se disant porteur* d'actions pour das 
aimes variant de 80Û à 5000 francs, 
.ussi la pan! [ue est grande en ville. Les 

jrnaux de Lille et de Paris s'arrarhent lit-
talement La toule se porte aux vitrines 
à enangeurs. dans les halls des banques 
<j afficaeat les télégrammes concernant le 

Ion. 
fevant la succursale de Lille 
.es abords des bureaux du « Crédit Minier 

(Industriel », boulevard de 1a Liberté 107 
C, hier durant toute la journée présenté 
le extraori.n are animation. 
\ la première heure, lea bureaux étaient 

•valus par les clients de Rochette, qui dé-

É
dans leurs espérances, manifestaient 
haut leur mecontenternent. _̂ 

s d u krach venant réclamer leur dépôt, 
*s que d autres plus confian.s se conten-

taitot de demander des renseignements et, 
rassirés par les employés se retiraient sou-

ians, satisfaits de savoir que leurs êcono-
aéi ne couraient aucun risque... 
Nsus devons A la vérité de constater que 

as ierniers composaient ur.e bien Infime 
nnorité... 
Aux carreaux des bureaux, sur lea pan-

najux du couloir, des télégrammes, des let-
t?S sont collés par les employés. 

^eux-ci ahuris par les cris de colf-re des 
mlheureux, et gestes fiévreux des protesta-
tiras qui se pressent devant les guichets et 
eséœbrent la chaussée, ne savent où don-
W|le la tête. 

Àp coups de téléphone se succèdent, las 
dJéjchee affluent... et cruelles dépêchesl 

. i n de ces télégrammes, qui serait amn-
stl|si l'heure n'était tragique pour certains 
ddtux qui nous entourent, annonce grave-
n n que jeudi soir une réunion pour las 
aiannaines de i'aris se tiendra salle des 
aioulteurs. Qu'une autre aura lieu samedi 
pif les actionnaires de province. A ces 
r,o*Dns, dit cet abracadabrant télègram-
n n M. Rochette fera tous ses efforts pour 
yrendne la parole ». 

orsque nous nous présentons aux bo
nus, près de 1200 personnes se sont prô-
a,lée8 pour réclamer leurs titres, ou les 
fols. A quelques uns les Ltres furent remis 
nia quand A verser de largent, les em
pires déclarèrent n'avoir pas d'instruction 
a»t effet. 

ous demandons A parler au directeur de 
succursale. Celui-ci est absent : il est en 
eit parti A Paris, par le train de 3 h. 40 
d matin. 

employé qui nous répond nous montre 
M'dépêche ou* le directeur M. Staquet-De-
rcoe, vient d envoyer. 

i Uoici : 
Le Parquet a trouvé dans la caisse du 

©lit Minier, sept millions espèces et neuf 

FEUILLETON DU 26 MARS. — N. « 

LE SATYRE 
DE WAGNONVILLE 

Le logeur ne put rien dira, ai ce n'est que 
sua locataire sa levait tort tard, passait de-
b o n sas après-midi at a s rentrait qu A une 
heur* fort avancé* de la nuit ; qu'il n'avait 
reçu aucune lettre, aucuns visite, si ce n'est 
caste d'an homme brun an oamptel gris, ve
nu justement la vaille du orunav 

Et c'est en ooxupafaie d» cet nomme que, 
es môme jour, Charles Maurice était aoru da 
rhûtel pour n'y ptas rentrer. 

La préméditation •èiablisaait par oa fait 
S* l'intervention pteateur* iate «ouatâtes de 
l'homme en complet nriav 

~»_ I».I.MÉ«aa ii iai immnieaTQuai 
Mobile avait pu — , 
srirne préparé da longue anato ? 

A oonuneUre ce 

' u n myâtawe preeajn 
«r* moindre* 

'iitâondahlr couvrait 
~ . de cette affaire, 

vaincus eot l » f T L ^ ? _ * t e ^edteteme«t par 

' • 0 — n - — . . u . M * . D était Indéntebte que 

de laruwe^nOyere . 

Le pauvre nomme paraissait navré de la 
fermeture de sa maison, et si peu intelligent, 
maigre son air en dessous, que le juge d'ins
truction ne s'arrêta pas A cette hypothèse. 

D'autre part, l'ignorance où était la justice 
, des sommes ou de la valeur dea bijoux volés 
' pouvait faire supposer que l'effraction de 

l'armoire n'était qu'un stratagème habile 
pour masquer le véritable mobile du crime. 

Et d'ailleurs, le lendemain du crime. Char
les n'avait-il pas dû vendre aa fourrure pour 
ae procurer de l'argent, ainsi que la déposi-
tioc du fripier l'avait lait constater T 

Le mobile pouvait donc être la disparition 
de Mme Davidson, dont l'immense fortune 
devait exciter bien des convoitises. 

ls reui c*d prudest, dit l'adage latin, et 
on se trouvait alors en face de la hautaine 
Saura da M. John Chartey, l'unique héritier 
dès millions de la vieille dame. 

Et la réputation de M. Chariey paraissait 
inattaquable. 

Il v avait bien «n autrstoia quelques petites 
brouilles antre aa tante et lui, mate sa pro
bité n'svait panai* été misa en douta, et H 
était trèe bien va dans te colonie américaine. 

LHvpothése d* la complicité du neveu 
semblait également Invraisemblable. 

Dans tous les cas, quel que put être le mo
bile du crime, les magistrats sentaient qu Os 
avaient affaire* A forte partie. 

D convenait, et l'on voulait aboutir, de n'é
bruiter aucun des Indices sur lesquels ils 
comptaient pour démêler les fils d'un éohe-
veau aussi embrouillé. . 

La divulgation par les Journaux dé leut* 
découverte* ne pouvait qu'entraver l'instruc
tion en prévenant les assassins de te dinec-
Uoa des recherches ; aussi ne firent-ils S la 
presse que des communications vagua», pro
pres simplement à calmer ropinion pubTiqua 
• a lui faisant eapérer un éetarrets»amant 

on dénouement de nature s n a . 

surer les esprits. 
A vrai dire, ils n'y comptaient guère, per

suadés que déjà les criminels avaient trou
vé un abri sûr au-delA de la frontière et se 
riaient de leurs efforts. 

Seul, Jomard ne désespérait pas et se 
trottait les mains en répondant A ceux qui 
l'interrogeaient : 

— J'ai mon bouton de culotte... je suis per
suadé que ça ma suffira... vous verres 1 

PREMIERE PARTIE 

L'AGENCE BERTRAND ET O 

tin des premiers jours du mois d'avril 1887, 
vera cinq heures du matin, un voyageur dé
barqua A te gare de Lille, i l portait A la main 
une petite valise-

Cet homme, de tournure distinguée at de 
haute taille, faisait songer par sa physiono
mie et sa barbe grise A 1 Henri IV popula
risé par te gravure. 

& gagna pêdeetremeot l'hôtel de Franc*, 
situé rue Esquarmolse, ott ou la reçut ava
les marques de déférence qu'on a l'habitude 
de prodiguer aux clients de vieille date. 

Le voyageur arrête une chambre située 

S o n n e e ^ ^ ^ ' i l ' d e ^ * * * • 
tl hésita un Instant sur le trottoir con

sulta sa montra, pute lanternent et dé l'air 
a-un homme qui se sent au temps devant lut, 
S S'aetiemlna vers la rue Nationale, s l s t é - 1 &• 
ressent aux premiers itwirmwenteas tovte * ^ 
nUate, à cette heure mattûate. 

H?*iî^S^.i l /M ,* l c , M« Péééaient ras un .cahot bruyant venant d a U ûeit» venant de'la Malte 
«> «-- ̂ M?n7ff ^ • y ' g ^ g ptetotlVl 
d* ais-xhenns de jeajrajaax t « a l l daewl'alr 
les nremiers cris da tour. Des *r»T»s»**i** 

miTHons Banque de France. Chaque affaire 
possède capitaux nécessaires pour roule
ment. Les dépêches du soir étaient tendan
cieuses, affaire politique et attaque des ven
deurs A découvert. Priez c'ientèle être cal
me et surtout ne pas vendre. Attendre ins
tructions supplémentaires concernant ce 
coup de Bourse.» Signé : Staquet. 

Le complaisant employé, sur une question 
que nous posons concernant les sociétés des 
« Manchons Hella » et des «Buissons Hella» 
nous passe un autre télégramme : 
. « Directeur Société Hella déclare que l'usi
ne Buisson fonctionne comme ordinaire. 
Partie industrielle nullement atteinte par 
cabale. Demande calme. — Signé : Magul-
gne. directeur Crédit minier ». 

La justice fait fermer 
les Guichets 

Sur commission rogatoire de M.Berr, fug* 
d'instruction a Paris, le parquet de LUle 
chargeait hier M. Langevtn, commissaire de 
police du 1er arrondissement da notifier A la 
succursale de suspendra toutes les opéra
tions. 

Lorsqu'à midi le magistrat se présenta 
dans les bureaux pour exécuter cette com
mission rogatoire, le publie accueillit ee nou
vel incident par de longs murmures. 

Le bruit courait avec persistance ofie le 
parquet avait décidé une perquisition. A 
o heures du soir, le procureur de la Républi
que de Lille n'avait pas encore reçu de Paris 
aucun mandat pour cettj opération Judiciai
re. 

Au dépôt général 
des * Manchons Hella » 

Aux questions que lui ont posées hier les 
journalistes en quête d'informations, M. 
Martine,dépositaire général a répondu qu'en 
ce qui concernait la « Société des Manchons 
Hella » la panique lui paraissait injustifiée, 
l'affaire étant en bonne voie, le chiffre de 
vente s'élevant A un milKer par jour envi
ron. La société avait chargé la banque Ro
chette de recueillir les tonds, et c'est twit 
Il ignore, quant à lui, si le banquier est in
téressé dans l'affaire. 

M. Martine convient que l'affaire des 
Buissons Hella » n'est pas encore en grande 
exploitation. 

Telles sont résumées, les déclarations de 
M. Martine. 

A Levs 
LE KRACH A FAIT DE NOMBREUSES 

VICTIMES DANS LE BASSIN 
HOUTLLXR. 

Le krnek du Crédit Minier a provoqué une 
grosse émotion dans la régi:» de l.iily-Méri-
ccurL En effet, lorsque le comité officiel des 
secours aux familles des victimes de la ca
tastrophe de Counieres commença ses pre-

ji?tributions, une nuée de démar— 
cheuis s'abattit sur le pays. Aux veuves iU 
offraient en vente des titres des société* fon
dées pur la banque Rochette, faisant miroi
ter les dividendes fabuleux qui faisaient de 
ce» valeurs un excellent placement. 

Beaucoup' de ces pauvres femmes se lais
sèrent t-nter, aussi on peut juger de leur 
stupéfaction et de leur émotion en appre
nant hier, que les papiers multicolores qu'on 
leur ava:t vendus n'avaiant guère plus de 
valeur que ceux qu'on négocie sur le mar
ché des jieds humides. 

A Tourcoing 
I X DIRECTEUR EST A PARIS. — LES 
OPERATIONS SONT SUSPENDUES 

Toute la journée de mardi la succursale 
tounroennoise du Crédit Minier et Industriel 
* * - l . ' i - » u -*, - ' I T A - d u u i m p o r t a * ! 
immeuble, situé a 1 ansle dea rues Carnot et 
des Orphelins s été assiégée par des gens 
anxieux Cette succursale a été fondée il v a 
18 mois et le Crédit Minier en avait confié la 
direction à M. Maximilien Pinet. 

Dès qu 11 eut connaissance de l'arrestation 
de son patron, M. Maximilien Pinet se rendit 
A Pari» 

C'est Mme Pinet et un employé qui reçu
rent le» nombreux clients que !a perspective 
de perdre leur argent avait courroucés; A 
ces derniers furent faites des réponses fort 
évasives ; « il n'y a rien de perdu... attendez 
etc . . n 

Dans la matinée. M. Tardy. l'excellent 
commissaire central s'est rendu aux bu
reaux de la succursale tourquennofse et a 
fait part A Mme Pinet de la mission dont il 
était eharsé par le parquet de Paris. Toutes 
les opérations furent alors suspendues. 

A leur eo.tle des bureaux de l'agence noos 
avons interogé quelques clients. A nos ques
tions ils ne répondirent que par des hoche
ments de tête navrés et de rares mots suffi
samment éloquents : « Notre argent, mon
sieur, il e°t fichu I n 

Il est difficile de fixer aujourd'hui le nom
bre des victimes. Il doit être de 150, envi
ron. 

Le nombre est petit, mais, les pertes n'en 
sont pas moins cruelles. 

LES TELEGRAMMES DU DIRECTEUR 
De Paris, M. Pinet expédia divers télé

grammes qui furent affichés A la vitrine et 
que voici : «Mesure priée contre Rochette in
justifiée. Conservez calme et dites clientèle 
que comité se constitue pour défendre sas 
intérêts qui sont garantis par nos dépôts en 
banque s élevant à 2 millions n. 

Puis : 
u Parquet a trouvé caisse 7 millions, ban

que de France 9 millkms- Chaque affaire 
possession capitaux pour roulement Dépê
ches après-midi tendancieuses. Il y a affaire 
politique et attaques des vendeurs A décou

vert. Priez clientèle d'être calmu et 6Tatteev 
dra testructlone concernant coups d* notas
se ». 

Enfin : 
« Réunion dn personnel. — 400 employés' 

ont signé protestation au ministre de la Jus-
tice; te parquet a agi légèrement et arbitran 
rement ÎI y aura interpellation a, la Cham
bre des députés. A dans heures réunion con
seil administration du Crédit Mir.ler et In
dustriel. A 5 heures réunion pour former co
mité défense des articles des Journaux de 
Fs.rls et de la province qui racontent des 
eh.ises exagérées ; le télégramme de Four-
nier est mensonger.aucun des directeurs n'a 
été arrêté. Je les s i vus moi-même et tenr ai 
causé ». _ 

PINET. 

A Arras 
Ce krach a tait de* victime* A Arra* otf 

le Crédit Minier a une succursale, rue Pas
teur. 

M. Bastide, directeur de Cette succursale, a 
été avisé par dépêche de l'arrestation da 
M. Rochette. Ce matin il a reçu du parquet 
l'ordre de suspendre les opérations de bour
se et de banque. M. Bastide a reçu égale
ment de Paris, une lettre dans laquelle on lui 
écrit qu'on a retrouvé une disaine de mil' 
lions et que les capitaux des banques en rap
ports d'affaires avec le Crédit minier n'ont 
pas souffert. D'après cette lettre, Jeudi aura 
lieu à Pari3 une réunion des actionnaires, 
devant lesquels M. Rochette rendra des 
comptes ; si son arrestation était maintenue 
une personne serait chargée de le remplacer 
A la réunion. Enfin celte lettre invite M. Bas
tide à réunir samedi, A Arras, les personnes 
dont les fonds étaient placés A la succursale.-

Le chiffre d'affaires de la succursale a"Ar-
ras s'élèverait depuis trois ans A 5 ou 800.000 
francs. 11 n'y a pas seulement des Arrageois 
parmi les clients de la succursale, car ella 
taisait aussi des opérations dans le pays 
minier. On relève parmi les noms des dépo
sant-,, ceux d'un certain nombre de veuves 
de Co-rrières. M. Bastide, directeur de la 
3--cursa'.e perdrait, lui aa3sl, une somma 
as9/>2 Importante. 

I/> Crédit Minier avait également uue sue-
cursn'» A Bapaume où il y aurait, dit-on, 
rlus de victimes qu'A Arras et où le ehittre 
des pertes atteindrait 1.700.000 franc*. 

LE CONFLIT 
du Bâtiment 

LES DEUX PARTIS 
DANS L'EXPECTATTVB 

Paris. 21 mars. — La situation ne s'est 
pa^ eacore modifiée. Ouvriers et entrepre
neurs raatent dans lexpeciative. Voici la 
texi»; d uue lettre que le président de :a 
chambre syndicale des entrepreneurs de ma 
eoancrie vient d adresser A s;;s coilc#uea ; 

Monsieur et cher cunfrère, 
Deâ renseignements que je viens de rece* 

voir, il résuiie qu>e la confédération - '•• -
raie du travail et lus nieueurà de .-erta a 
syndicat, sentant que le mouvement qu'ils 
ont provxrué contre nous se retourne contre 
eux e t ne pei»t aboutir A cause de rétroiLe 
soudante 4ui noua unit, ont imposé A œ.ix 
de nos ouvriers qui avaient quitté lej chan
tiers de reprendre le travad, en acceptent 
la journée de dix heures et les salaire* of
ferts par nous, mais A la condition de con
tinuer le sabotage ai bien organisé depuis 
deux ans. 

« Sur dix heures, ont dit tes chefs =vn-
dicsiisU». vous u«n ferez, au plus, que '-ait 
et demie, ear ce n'est pas trop d'une heure' 
pour cirer ses soulier» et d'une demi-heur* 
pour se laver les mains ». (Textuel). 

Ce serait, mon cn«:r confrère, si nous ac
ceptions celte manière de taire, jouer un jeu 
de dupes, contraire aux intérêts de nos ou* 
vrïers et aux nôtres. Cala ferait, an entrai* 
ne. admirablement l'affaire des meneurs ir
responsables de la Confédération générais 
du travail, qui escomptent déiA pour nous 
faire marcher les cinq cents millions de tra
vaux don parlai, ces jours derniers, le prê
te de la Seine, dans un rappor au Conseil 
municipal. 

Les offres que nous avons faies aux dé
légués des syndicats sont solidaires les unes 
des autres et elles ne peuvent, en consé
quence, être disjointes. Il faut donc qu'il soit 
bien entendu que les travaux ne seront con
tinués sur nos chantiers que si le progr&m 
me économique que nous avons délibéré et 
proposé A nos ouvriers est accepté dans sot* 
intégralité. 

En conséquence, }e vous prie de faire ola-
carder dans tous vos chantiers le» affiche* 
pointes A cette lettre et de n'embaucher au
cun ouvrier qui n'ait signé le carnet eu* 
vous reoevres en même temps. 

n est bien entendu que l^s prix offerts n* 
sront payés au'à partir du G avril, si le nom
bre d'ouvriers est suffisant pour maintenir 
les chantiers ouverts. 

M. Villemin recommande ensuite à ae* 
collègues de rester en contact direct ave* 
leurs ouvriers : 

Nous devons, dans l'intérêt de tous, her-
cher A leur inspirer confiance et von» ne de-
vei cesser de leur réDéter. dans ton* vos 
rinports avec eux, que nous sommes i-*oi-
dés A examine, te ne dirai pas avec bien
veillance, mais avec équité, toutes tes ré
clamations sérieuses qui nous seraient son-
mises. , . 

Il faut que chaque Jour, nous nous te
nions au courant de la situation qui leur -st 
faite et cela afin de pouvoir y remédier sans 

ient, des ouvrières trottaient menu , 
en se contant mille choses avec 

„te de rêva Des carrioles de mar
ée lait faisaient en passant un grana . 
i farblantarie secouée. Tout semblait 
at lumineux comme pour ae me lire 
on des premiers rayons de aoleil qu 
de l'axur du ciel priutanier A celui 

qui errait aux confins des rues. . 
leur admirait cette clarté mah-

toutes choses parmi les hautes mai-
Lille ou donnaient encore te» heu-

. te fortune. Il •emblait A son aise 
_ _ —ifr1 frais de cette b*ure première. Por
tai «cinquantaine avec l'aisance que don
ne et conserve une vie de mouvement, n 
étil V-tu d'un simple costume de chasse 
e - * on en est assez peu accoutumé a 
vjj. assis les rues de* cités. . 

tatfle monde se hâtant, personne ne K 
*5»"- et ne troubla la quiétude de sa 

iânt, au bout d'un instant, le pré* 
ayant consulte sa montra, pressa je 
ut en marchant prjt son poirtefeiuue 
• une adresse. . . u . 
niait d'un pas rapide la rue NaBOj 

P f « T u Port où il s'engageait. 
une porte cochers rnonameotala. 

delà de la rue &ô?féflno et gagnait 

.. Jas-ète après avoû- "examiné" le" numéro 
"_tt atr te fronton. 
•"T totchalt au port, 

tlsis t croisa un* demi-heure encore, oe-
'nt cet* entrée sans oser a* la taira ou-

s 
Il était (* s* sentait, lui campagnard, ett-
. , e n avinée sur ta* habitude» do citadin-

T i &*ne%&ii*it « » • de caa vieille* mat-
J £ d u Vm^mg*. comme ©srtetne 

9 ou A - m - wssia, somme c*rt*ms 

^tes-TOU* d» chaaaa, a»*le8»y**roa*sae 

et refuge pour aventures galantes, elles 
avaient été édifiées avec une sobre coquette
rie et une allure un peu rustique. 

Depuis que l'on avait réuni les faubourgs 
de Lille à la cité même, en abattant le» rem
parts oui de ee cote, jadis, passaient A l'em
placement actuel de la place de Strasbourg, 
la demeure du XVIII* siècle avait été tout à 
fait déchu de son rang seigneurial et l'in
dustrie lilloise l'avait accaparée comme tant 
d'autre*. 

Les logis étant grands, plusieurs locatai
res occupaient la maison et un concierge 
avait été installé au rez-de-chaussée. 

Moire voyageur s'engagea sous la porte, 
examina on instant les innombrable* pan
cartes clouées A droite et A gauche, dénom
brant lea industries exercées dan* te mai
son, puis n'y trouvant pas sans doute le ren
seignement qu'il cherchait, U frappa au car
reau de la loge. 

— Monsieur Bertrand demeure bien tou
jours ici? 

— Au premier..-, porte A droite 1 grogna te 
concierge. 

L'étranger grfmps par un escalier sombre 
Jusqu'au premier étage. 

Une plaque portant ces simples mots e 
Bertrand and C*. frappa ses regards. 

Sans hésiter, comme quelqu'un qui eon-
nâit les êtres, il tourna le bouton et entra. 

Un gamin de quinze ans, à la mine futée 
de gavroche, était occupé A balayer un petit 
salon tendu de vert, entouré de banquettes 
de moleskine. 

Dans un angle, un petit bureau 3e note 
blanc 

Sur lea murs, des affiches annonçant de* 
ventés, des promesses de récompenses A qui 
rapporterait un bijou perdu ou un chien 
tsurf -

— Monsieur Bertrand est-il vieibte? dav 
manda l'étranger., 

t — L e bureau n'ouvre qu'A dix — - , . • , - -
j pliqua le gamin, sans répondre A la qnes-i 

tion. 
— Je vous prie, insista le visiteur d'un 

ton terme, qui en imposa au petit groom, da 
faire passer ma carte A monsieur Bertrand* 
s'il est 1A ! 

Il appuya sur les derniers mots. 
Le groom, sans mot dire, ouvrit une porte 

masquée par un tambour, et disparut 
il revint presque aussitôt et, s effaçant 

pour laisser passer l'étranger : 
— Si vous voûtes vous donner la peau* 

d'entrer, monsieur... 
Le visiteur obéit et se trouva en pré*—on 

d'un nomme de haute taille, de prool et d'à», 
cent méridional, A cheveux et A favoris d'un 
noir bleu. 

L'aspect de cet homme vêtu de noir de lu 
tète aux pieds, aux yeux vifs, an nés tous; et 
arqué depuis sa racine, déconcertait an peu, 

U eût été difficile de lui assigner an Age, 
Ls va* du nouveau venu parut caaaar A M. 

Bertrand un vif étonnement, ear, tout en s* 
levant et en le saluant avec on* nuance da 
respect, il ne put retenir cette exclamation.; 

— Gomment, voua ici, monsieur te comte t 
Du diable ai je pensais A vous I 

— Moi-même, monsieur Bertrand I répon
dit l'Inconnu en s'asseysnt familièrement, 
avant même qu'il y eût été invité, moi-mê
me t Je auis encore d* ce monde I Or, ajou-
ta-l-il. j'ai de nouveau recours A vous, mate 
j'imagine, cette foie, pour la derniers toi* 
de ma via. 

— II faut voir venir, monsieur de Burjr» 
ou ne «art jamais, n faut voir venir 1 rtpostej 
M. Bertrand. 

rAtuterel Oscar MBTBW1E*V 

ansT 


